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Mai vo i i i une 
vue. M r 

VaUiant-L'ontarter et :e Journal 1*« Huma­
n i t é », qui l 'avalent a t t a q u é v io l emment k 
propos dn rôle joué par M. Gaston Vidal 
d a n s l'affaire U a n a u - A m a r . L'ancien s o o s -
•eeréta lre d'Etat a chois i , pour défendre se s 
Intérêts, M. Pierre Loewel. 
A PROPOS D'UNE RÉUNION des VICTIMES 

A LILLE 
Le Comité de défende des v i c t i m e s de la 

e Gase t t e du Franc » qui a tenu sa première 
réunion au Café Rose, place S imon-Vol lant , 
ra t taché an S y n d i c a t paris ien, a y a n t c o m m e 
secrétaire M. Columeau et c o m m e avocat -
ennsrl l . M* Phi l ippe de La* Cases , a l 'hon­
neur d'Informer t-es adhérents qu'il n'a rien 
d-- c o m m u n avec le second Comité qui doit 
tenir sa réunion demain d imanche , a l 'E lysée 
Courtois. 

« 

M E Germaine de Rouen 
à l'Hippo Jroine de Ronbaiz 

La guérisseuse de Nancy 
a renouvelé hier 

devant une salle pleine 
ses curieuses expériences 

Le SUCCÈS compict remporté par M"" Ger­
m a i n e de Rouen, lors de sa première démons­
trat ion .1 l 'Hippodrome de Roubaix, avai t fait 
autour de sa personne un? publicité formi­
dable . 

On avai t si s o u v e n t e s fo i s prononce son 
nom et vante son pouvoir, au cours de c e s 
dei Litres semaine* que tout le monde vou­
lait , hier, la voir et ass i s ter ;i ses expérien­
ces . Ceux qui le* ava lent déjà vues tenaieut 
.*; les revoir et les autres , consc i ent s d'avoir 
manque- le ls> décembre dernier, une s éance 
ponr le moins fort curieuse, ne voula ient a 
aucun pr i ï être absent s d e ce l le -c i . 

Aussi ce f;;t devant une sal le pleine que 
M. Léon Cuvel le , le s y m p a t h i q u e orstanis i -
tenr de ce t t e so lr fc présenta la cé lèbre Rtié-
Tisseuse. 

Il annonça que cel le-ci . qui n'a pas reçu 
moins de quatre mil le d e m a n d e s do so ins 
depuis sa première démonstrat ion , ava i t l'in­
tent ion de tenter aujourd'hui d'améliorer, 
outre l'état de nombreux rhumat i sant s , 
celui ùe plusieurs personnes a t t e in te s de dif­
férentes m a l a d i e ^ 

M. Cuvel le ajonta que sur son ins i s tance . 
M** Germaine de Rouen ava i t accepté de 
recevoir des dons i m p o s a n t s de personnes 
pénérenr-es de notre, vi l le , e n vue de créer 
•lan* notre région, un inst i tut où la guéris-
sense soignerait gratu i tement les pauvres . 

l ett, communicat ion fut v i v e m e n t applau-

tiie r i " l 'ass istance. 
La prpmière personne qui fut eUsuite 

introduite sur In scène , fut M"* Soenens , 
charret ière , rue do Lille, i» c r o i x , dont c o u s 
tivons s igna lé ilrins notre précédent compta-
rendu, le mervei l leux ré tabl i s sement . 

Elle n'est pln> ce t te fois transportée n 
rlcml-mor» i ans un fauteuil . El le marche 
avec faillit-'-, avec souplesse m ê m e , et porte 
dans les bras nue magnif ique gerbe de fleurs 

- t é m o i g n a g e rie reconnaissance — qn'el le 
. fifre avec émotion a M™ Germaine de 
Rouen. M. B a v a i t , domici l ié , SS. rue De-
< renie, à Konbair . :.> suit . Lui aussi , se sent 
beaucoup mieux et il s en va après avoir été 
~"icné une ('erui're fois eu remerciant a r e c 
effusion. 

m a l a d e que l'on n'a pas 
Vorlindc. domici l iée . 'J33. 

Une. cour Vandenderrpc, a Roubalx. 
Elle e s t porté" sur une c h a i s e et de la 

couverture qui l 'entoure, sa figure p.1I!e 
émerge , et fait pit ié. 

- - Depuis neuf s e m a i n e s . ikc !are- t -e l l e . 
snl« couchée et ne peux faire un raouve-

menl «an« re««entlr d 'épouvantables dou-

li-tirs. 
Après quelqti'N m i n â t e s d' imposit ion des 

i.i lin: . !a a;uér!s<euso lui d e m a n d e de se 
i ercr : e.k- se lève et fait quelques pas avec 
une ex trême difficulté. On r e c o m m e n c e la 
i n ' m e opération et cotte t'ois M " Verllnde. 
- a n s l 'aide de personne tr.it deux fois le tour 
rie la scène . La fouie applaudit à tottt rom-
[ire et In pauvre f e m m e est prise d'une émo-
iion si forte, qu'elle pleure c o m m e un en fant . 

Elle «e je t te dans les bras de Germaine de 
Rouen er l 'embrasse a v e c e f i i s i o n . El le est s! 
henren^e qu'el le embrasse par lu m ê m e occa­
sion M. Cuvel le et embrassera ' : volont iers 

• .'• monde . «I on le lui d e m a n d a i t . 
M""* Gossard. domici l iée rue de Bailluul, 

a Tourco icg . s-r.iire depuis lo mois de sep-
ten-nre uu ger.ou et au pied gauche . El le s'en 

• • / u ? : v c minutes pir.^ tard (onlaffée... 
t 'a nbbé. M. f 'apoan. antaiinler. anc ien 

eu: •:;.:.ui-ve:i:i. --e présente ensuite . Il est 
rêve: sourei de la guerre et sa c - i e n n e ver-
lébr.ile ,i é'é déviée par l ' éc la tement d'un 
chus. 

Lor.- jiie lu guér i s seuse lai impose les 
mains , il lussent une vibrat ion, nc e om pagné c 
d ' j n e ser-.-.rion de cbalerar d a n s son oreil le 
malade cr tout le long de sa co lonne vertê-
i raie, s a n s vouloir «o prononcer déf init lve-
iHeUi. i M- déclare, ou s e retirant, beaucoup 

M. Ducoulombier a et,, «oigne le 1 8 dé­
cembre dernier par M"* Gerranine de Rouen . 
Lui aussj apporte une gerbe rie fleurs qui va 

•• tn* imposant derrière lequel d is ­
paraît presque M* Gaillard, l iuissicr. et son 
elerc. r;ai enregis trent an fur ot à mesure- les 
i o n - t a t a t i o n s qni sont fa i t e - . 

Et le défilé d e ; malades cont inue devant 
: .•lie a t t e u t l v c et s y m p a t h i q u e que M. Cu-

re l i s se charge de faire rire :'<ir quelques 
' r.'i'ies sp ir i tue l le ; rlr.-t | | a le secret . — 

Malgré cela la s é a n c e dev iendra i t quelque 
èc i monotone <: nn Tncielont comique ne se 
: : ••«jr.isa't. 

L'n spectatenr <-,!-.; avai t d é j l m a n i f e s t é a 
n isiot'rs reprise son s c e p t i c i s m e au sujet 

- expér iences de SI** Germaine de Rouen 
• sub i t ement agress i f . 

- Vous cho i s i s sez vos m a l a d e s ! crlo-t-l) 
i i.i guér l ssense . 

Maladresse i n s i g n e ! D'an .seul é lan toute 
i a i e s'est dressée et conspue le trouble-

l'i'-te: « S o r t e z - l e ! A la p o r t o ! » 
. . . C « Monsieur, a s s i s aux fauteui ls , s e 

i t a r g e d 'exécuter p r o m p t e m e n t la s e n t e n c e 
• 'e la foule. Il e n l è v e son pardessus , e n j a m b e 
un ' p e c t a t e u r e t salait l'Incrédule par le col 
d • son veston. En effort et le voilà par terre. 

-• v e n t i e . ft trois mètre s do l à . . . Déjà 
il 'aatrea m a i n s le s o u l è v e n t e t e n m o i n s de 
i c m p s qn'U n'en faut ponr l'écrire, il s e 
•rietve dehors a v a n t d'avoir eu le loisir de 
iv3éeh lr à c e qui lai arrivait . 

. . . M a i n t e n a n t , une fo l le hi lari té s'est 
rj^arée d e la sa l l e e t il f au t l ' intervention 

pressante de M. Cuvel le ponr la ca lmer . 
Enfin le défilé de s m a l a d e s peut reprendre. 

II ne sera p lus troublé d é s o r m a i s qne par l e s 
• pp landi s sements chaleureux du publie a 
chaque nouveau succès d e H"* G e r m a i n e de 
Honen. 

U DROIT 1 D l V O T E 

P O U R LE P E R S O N N E L N A V I G A N T 

Paria, 1 2 janvier . — IL Michel Ooiadoerfer, 
•iépnté dea Cotaa-dn-Nord vient de déposer 
une proposi t ion de loi tendant à accorder le 
*iroit de rot» p a r procurat ion a n personne) 
navigant. 

ELECTION AV CONSEIL GENERAL 
DU 20 JANVIER 1929 

La profession de foi 
de M. Edouard Dobois 

Anx Electeurs du Canton de Roubaix-Ert 
Wattrelos-Est (Ccnire, Sartel, Baillerie, Beauliea) 

Le c i toyen J . - B . Lebas . ox -député du Nord, 
ey-canse i l l er général dn c a n t o n Ouest , soll i­
c i t e vos su f frages : il ne peut supporter sa 
déchéance et mendie les voix qui lnî donne­
ront le m a n d a t dont il a dépoui l lé son 
col lègue. 

Electeurs , vous ine l increz-vons devant la 
volonté du maître Lebas? Vous abaisserez-
vens â accepter un pareil procédé? 

Candidat de Concentrat ion Républ icaine , 
mon premier devoir e s t de dénoncer ce t t e 
m a n œ u v r e Inqualif iable: l 'orgueil , l 'égoJsme 
e t le s ec tar i sme du c i toyen Lebas furent déjà 
s é v è r e m e n t j u g é s par tous les é lecteurs . Vous 
lui s ignifierez par vos suffrages que, c h a s s é 
dernièrement par les travai l leurs du cantero 
Ouest , il a déf in i t ivement perdu toute votre 
confiance. 

E lec teurs , vous m e conna i s sez de longue 
date . Ma vie e s t ce l le d'un travai l leur. Mes 
débuts furent ceux d'un onvrier; je su is un 
o m i fies cla'-ses laborieuses a u mi l ieu des­
quel les j'ai v é c u ; je partage leurs jo ies et 
leurs souffrauces; Je ccranais leurs asp irat ions 
et leurs v œ u x . J e sa i s m e pencher a v e c 
affection sur toutes les infortunes et sur ton­
tes les douleurs. Te ls sont les t i tres qui m e 
valent In charge et l 'honueur de défendre ta 
programme de largo concentrat ion républi­
ca ine , dont j'éirumêre l e s points e s s e n t i e l s : 

Pol i t ique ex tér i eure : La France pacifique, 
forte d« sos droits , c o n s c i e n t e de se s devoirs 
évitera le retour de la c a t a s t r o p h e que nous 
a v o n s vécue. El le assurera par la f ermeté et 
l i d ign i té de son g o u v e r n e m e n t , do son 
pr-nple. la paix et lu séenr i té in ternat iona les 

Pol i t ique intér ieure: La Répnbliquo impo­
sera le respect de se s l o i s ; la l iberté de 
consc i ence et d ' ense ignement , le maint i en de 
l i neutral i té de sou école laïque. 

L i col laborat ion du G o u v e r n e m e n t e t «les 
Chambres réalisera d a n s les dé la i s les plus 
brefs , les lois soc ia les en ges ta t ion et tont 
d'abord la loi Loucheur sur les hab i ta t ions 
ouvrières , et !a loi SUT les a s s u r a n c e s soc ia les . 

La so l l ic i tude de l 'Ecat et du Dépar tement 
s'adressera aux c la s se s les mo ins pr iv i lég iées 
elo la nat ion , par la d é f e n s e ef f icace des 
fami l l e s n o m b r e u s e s ; 

L'a l l égement cont inu des impôt s qui gvO-
vent le s a l a r i a t ; 

La j u s t e rémunérat ion des fonct iouaa ires 
cr retraités ; 

Le règ l ement équitable des pens ious aux 
mut i lés ; 

Le soutien du pet i t c o m m e r c e et de l'arti­
sanat ; 

L'aide aux soc ié té s de secours mutue l s , 
soc ié té s sport ives , chorales e t mus ica le s . 

l 'n pas v i ent d'être fa i t , par l ' abat tement 
â !o base de l ' impôt sur les t r a i t e m e n t s et 
s a l a i r e s : il faudra faire d a v a n t a g e encore . 
Nous voulons une Just ice soc ia le toujours 
plus largo et généreuse . 

Electeurs du canton Est . le CO j a n v i e r pro­
chain , vous ferez à nouveau tr iompher le 
drapeau tricolore de Ir. France pacifique, le 
drapeau de la Républ ique démocrat ique e t 
sociale . 

Tons a n s urnes et votre v o t e s ignif iera 
déf in i t ivement au c i t o y e n Lebas . lo mépris et 
le riégont qu'Inspire son ambit ion a u s tra­
vail leurs. 

V ive le Canton E s t ! Vive la R é p u b l i q u e ! 
Edouard DL'BOIS. 

Cai lUnt d". Gon-rntrotioii MépttblieaiKf. 
» 

Les prestations allemandes 
pour l'exécution du plan Loucheur 

D i x f r a n ç a i s sent a .r ivés à Franefort - iur-
le-Meic , où ils rrécrotiert avec les firmes de la 
région la l ivraison des matériaux de construc­
tion, de châssis, rie fenêtres, fie portes , de ser-
rures, etc.. pouv une valeur île 330 à 400 mil­
l i e r s de i'raucs. Ces livraison», dest inées à la 
réalisation dn plan Loucheur, seraient effec-
tnées an titre fies réparations. 

• 

Le sous*lieutenant Bonnet 
compte battre le record de vitesse 

et Paillard et Le Brix 
vont tenter le raid Paris*Saïgon 

F'arls. 12 janvier . — L'aviat ion f rucca i se 
jouera ce t t e année , un rolc très actif , peut-
être m ê m e de premier plan, flans les compé­
t i t ions spor t ives . 

Le sous - l i eutenaut l i onnet tentera ce t t e 
année , de ramoner en France le record dn 
mont! 'io vitesse-. Son apparei l , un m o n o ­
plan, es: â l a v a n t - v e i l l e d'être s c h e v é . C'est 
k Is tres . où 11 a a t te in t 4 4 S ki lomètres à 
l 'heure, qu'il effectuera sa t en ta t ive . 

De son coté , l 'aviateur Pai l lard, voudrait 
entreprendre nn rnid Paris-SaTgon. em a y a n t 
pour nav igateur Lo Brix, qui a qui t té la 
marine. 

11 e s t poss ib le que M.Lat iren ' -Eyuac donne 
son autorisat ion ponr ce raid, e n s 'appuyant 
sur les r e n s e i g n e m e n t s recueil l is à la sui te 
de-- vols d e Pai l lard. 

* 
Le roi Amanoallah a dû capituler 

devant l'exigence des rebelles 
Lit Nouve l l e -De lh i . ! ! ; j a n v i e r . — Le journal 

i t g h a u n A m a n - e - A f g h a u i a pnblié une pro­
c lamat ion dn roi Amano' i i lah d a n s laquel le 
ce lui -c i déclare retirer la presque to ia l i t é de 
son programme de réformes . 

Tet tc reculade aurait trait aux points sui­
vi, n ts : 

Les Jeune : filles envr>yéos en Turquie pour 
y être é»i-: jnées seront rappe lées : 

L'< port du voi le e s t ré tabl i ; 
L.i i l ' s cr l j i f ion es t s u p p r i m é e ; 
Les assoc ia t ions f émin ines sont d i s soutes . 
L'habi l lement >J l 'européenne es t aban­

donné, et 1rs so ldats peuvent dorénavant 
s'affilier aux sec tes re l ig ieuses . 

L'arrestation d'an prétendant 

Aimhnbnd (via Lor-dres) , 12 janvier . — 
Le journal « P ioneer n a n n o n c e l 'arrestation 
d i prince M o h a m m e d Snrwar K h a n , frère 
d:. s lrdar Omar Khan.un prétendant au rrCue 
d ' A f g h a n i s t a n , qui disparut m y s t é r i e u s e m e n t 
de Calcutta . U y a qnplqnes s e m a i n e s , on il 
v iva i t sous 1a surve i l lance des autor i tés bri­
tanniques . 

• 

Les opérations de représailles 
au Maroc 

Beni -Mel la l . 12 Janvier. — Sur tout le 
front d'Insoumission et e n représai l les de 
l 'att itude host i le de cer ta ines frac t ions , nos 
troupes supp lé t ive s oo t e x é c u t é do très heu­
reux m o u v e m e n t » s t r a t é g iques . 

Met tant t profit leur a v a n c e , e l l e s s e sont 
ins ta l l ée s sur différents po in t s ou e l l e s ont 
construi t Immédia tement d e s fort ins d e s t i n é s 
S survei l ler les c a m p e m e n t s des d i s s ident s . 
L'ennemi réagit peu. Le général Freyden-
htrg- c o m m a n d a n t la région, e t l e colonel 
Lausanne , c o m m a n d a n t le territoire de Tadla 
• e son t rendus s u r l e s l i o n s , pour procéder fi 
uno Inspect lor . 

Lu conférences 
de la «Revue Française» 

A TOURCOINÏi 

LES AUGURES DE GENÈVE 
par M. René Benjamin 

M. René Benjamin es t prodig ieusement 
divers e t in téressant , c o m m e la vie. I! l e t te 
s m les h o m m e s et les mo?urs de son t e m p s 
le regard le plus perçant ; sa v is ion, tel le 
qn'Il la traduit , en paroles , eu g e s t e s . , les 
recrée. Il en accuse les trai ts e s sent i e l s L 
le^ fait comprendre . I! les juge avec de plus 
e:> plus d'Impartial i té , de ce t t e impart ia l i té 
vraie qui sait se pass ionner ponr la vér i té 
ou. du m o l e s , pour ce qn'ello croit ê tre la 
véri té . Il a quelque c h o s e d'un RlvaroL 
C o m m e lui esprit bril lant et équilibra dans 
un t e m p s on 11 en est beaucoup de nuageux 
e ; de d é s a x é s , i! risque de voir In postéri té 
ignorer le mei l leur de lu i -même , ce t te fleur 
v i v a n t e du ta lent — ou du génie — qui ne 
se Age pas dn-as les l ivres. 

Profitons do lui peudant qna uous l 'avons 
Ih d e v a n t nos yeux e t que nous l ' entendons . 
C es t l 'Aréopage de Genève , c'est la Soc ié té 
des Nat ions , qu'il a c i t ée â son redoutable 
tr ibunal , où e l le va comparaî tre OD trois 
s éances . 

C o m m e il fa i t do tout, il va la juger libre­
m e n t : a l a i s sez -moi la l iberté d'être m o i . . . » 
C'est toute la grandeur de l 'écrivain de dire 
co qu'il croit ê tre la vér i té . C'est la plus 
grande e s t i m e qu'il puisse t émoigner à ton 
publie, Ecoutonn- le a v e c la m ê m e indépen­
dance do pensée . 

En ce t te première s éance , c 'est la quest ion 
franco-a l l emande qui e s t posée . Les princi­
paux personnages sont , d'une part la délé­
gat ion a l l e m a n d e ; d'autre part M. Jiriand. 

Quel portrait ! On n'entend pas s e u l e m e n t 
la fameuse voix de v io loncel le , aux intona­
t ions , â la prononciat ion f a u b o u r i e n n e s : on 
vo l t M. Briand mieux que s'il é ta i t là lui-
m ê m e , c.ir on no remarquerait pas en le 
regardant s i m p l e m e n t co que M. Uenjamiu 
a vu pour nor.s eu l 'observant , â sa manière . 

An fur et à mesure que M. Benjamin 
ar-dmc le portrait de M. Br iacd . on e s sa i e :t 
ce dernier un n o m : c Phl l inte ;,. T i ens , mais 
l 'année dernière, le pass ionnant c o m m e n t a ­
teur de Molière n o u s a v a i t c a m p é un inou­
bl iable « Alees te » dont le caractère avai t 
quelque re s semblance a v e c celni de M. Ben­
j a m i n ! Cependant , le personnage d e M. 
Briand es t Ici j u g é a v e c s y m p a t h i e . L'admi­
ration se montre m ê m e qnelqucfo i s . Alors? 
cet Alees te no s ' indigne pas contre ce l'hi-
I l c t e ? . . . C'est qu'Alees te a v a n c e en â g e . Il 
n'a pins l ' emportement ni l ' exc lus iv i sme des 
v ingt -c inq ans . Il n'est pins abso lu d a n s 
l 'admiration on le b lâme. Il nuance l'un et 
l 'autre. Et voila un n o u v e a u pas accompl i 
par le prodigieux ta lent de M. B e n é B e n ­
j a m i n . 

Lorsque le conférenc ier arrive a Genève , 
c e s t l 'ef fervescence. Du passeur an garçon 
d'hôtel , tout le m o n d e lui dit : a Br iand va 
parler: » 

Briand va par ler! Les autres , on ne les 
é c o u t e pas . 

C'est le jour fameux du dernier é té oa le 
min i s tre français , l'un des pères do Locarno, 
e s t venu dire .1 l 'A l l emagne ejn'eHe ne désar­
mai t pas . 

l ie voici fl la tribune, d e v a n t les qnaranio-
sept na t ions , les d a m e s du m o n d e e t les 
journal i s tes . Ses bel les cl l incs m a i n s blan­
c h e s sont d a n s les poches de se.-: v e s t o u . Il a 
l'air de d i re : c Eh b i e n ! qu 'es t -ce qne vons 
me voulez? t II c o m m e n c e a parler de façon 
banale , d é t a c h é e . Hion n'est plus laid que le 
v i s a g e de Briand à co motnent-Ia. I>éceptiou. 
C'est vra iment trop froid. Alors , il fa i t un 
m o u v e m e n t de va!«e chaloupée . I! secoue son 
do* — sa bo>s». dit M. Benjamin — Il 
ê t e de sa poche sa train c h a r m a n t e et i! 
d i t : o V o y o n s , « m a i s s i c n r s j , s o y e n s franc».'* 
C'est son couplet au soldat a l l emand, <• héroï­
que, magnl l lqne », puis la cons ta ta t ion que 
l 'Al l emagne res te s o l i d e m e n t armée . 

Il fant observer a ce m o m e n t In réaction 
produite par ce d iscours sur les dé légués alle­
m a n d s , qui l iassent l'un après l 'autre .-ous 
l 'objectif ultra lumineux de M. B e n j a m i n . I! 
y e u a un dont la face rouge, le faisait 
penser .1 nn incendie . Il r.c parait plus r c i a o 
a ce m o m e n t c a r tons se-, co l l ègues le sont 
devenus a u t a n t que lui. U h é n a u s . B a v a r o i s , 
Prnss i ens . les A l l e m a n d s forment bloc. Ils 
sont furieux. Us comprennent un discours 
scr!e i i \ . Ils comprennent un discours iroui- , 
que . I ls ne peuvent comprendre un discours 
on se mé langent le sér ieux ot l' ironie. 

D'où vient l 'emprise do p.riard sur tons ; es 
a f f r e s ? D e sa fami l iar i té vu lga ire e t m a ­
gnifique. D e sa phrase humble , que tont. le 
m o n d e comprend. 

Les A l l e m a n d s sont un Gouvernement . 
Briand. lui, c 'est « i 'oplnion peûblique n, 

le f a c b o n r g , celui de Paris c o m m e celui d e 
Nantes . Briand. dit i l . Beojatntn , c'est le 
marchand de quatre - sa i sons , u- porteur do la 
gare du Nord, qui va vous dél ivrer de votre 
fardeau. 

Voici, après le Consei l des P:>:. le passage, 
des c h e f s des d é l é g a t i o n s entre les Journa­
l i s tes qni les veulent Interroger: l'un .près 
l 'autre. Ils ne d i s e n t rien. Et voi la Briand. 

Il parle, lui. Il r é s u m e en deux mot* la 
réunion. Et il a joute : g Et m a i n t e n a n t , je 
va i s prendre le t r a i n ; vous pouvez le dire. 
J e va i s renrîre c o m p t e a P o l n c a r é ! > II 
<t rigole 'i. Et tout le m o n d e a rigolo », E t 
tout le m o n d e d i t : « C'est un t y p e ! o 

E s t - c e un vrai patr iote? Français jusqu'au 
bont des o n g l e s , il a i m e mieux la France . 
Er 11 a i m e auss i la gloire qu'il trouve lfl. a la 
Soc ié té des KMtOM. 

A v e c M. B e n j a m i n , nous reverre-^s s a n s 
douto les c o U i g u e s de M Briand. qu'il nons 
a fait connaî tre aujourd'hui en quelques, 
traits mo ins poussés , m a i s déc i s i f s . 

Venons a la conclus ion de ce t te conférC'Dce 
<;:;: a fa i t sur la nombreuse a s s e m b l é e une 
profonde Impress ion: 

Si vous voulez avoir sur la Soc ié té des 
Nat ions une appréc iat ion a s s e z j u s t e , n e vons 
f e a pas trop aux l og i e i eus , aux phi losophes . 
D e m a c d c z - l a plutôt a une « brute • de mon 
e s p è c e qui voir les c h o s e s a v e c s impl ic i té . 
Quand on [ni d e m a n d e quand il aura con­
fiance d a n s les A l l e m a n d s qui frappent sur 
la table pour l 'exiger, qui d i sent quo « la 
Franco n'a eu que la guerre, t and i s que 

l 'Alieniugiie a eu la guerre et la Ruhr •>, il ne 
p< nse qu A une c h o s e : les Incendies , les 
déportat ions do j e u n e s fiiles dans le Nord de 
la F r a n c e . . . II voit les brave3 bourgeois fran­
ç a i s d'aujourd'hui, ou leurs fils, cu l t ivant le» 
roses de leurs jard ins et , tout â coup , a p p a ­
raissant a u - d e s s u s des murs la tê te casquée 
des fils de Millier et de Bernstoff. 

« Et c e q n e nous leur donnerons a lors fl 
respirer, c e ne sera probablement pas le 
parfnm des r o s e s ! . . . s> 

A. T. 
A ROUBAIX 

LA JOURNÉE D'UNE FEMME 
EN 1930 

par M"9 Dussane 
S a m e d i , d a n s la sal le - du Central-Ciné-

Tbéâtre . d e v a n t nn auditoire a s s e c nombreux. 
M"* D u s s a n e a décr i t a La Journée d'une 
fi m u e en 1930 ». 

Nul plus que M " D o s a a n e •„'« le don de 
d é g a g e r des fa i t s leur s ignif icat ion exact» . 
de d i scerner sons les apparences , la vér i té 
permanente . La causer ie qu'un publ ie c h a r m é 
a applaudi* ehalenreus^ment e s t nue mer-

-jiimàkttttiMfrf*seaBSi 
a Î.S.I i.*ff sunav* 

r o a u s t i i - . - .«* 
vei l le de Bue psycholog ie , d'é loquence a ima- • 
b le e t forte , d 'humour et d'esprit vra iment ! 
français . 

La conférencière a c a m p é devant nous un 
personnage s i v i v a n t , ai nature, q n e nons ne 
( a v o n s où c o m m e n c e la fiction, où finit la 
réal ité . 

V ive t te Durand ten réal i té , Virginie, e n 
souvenir d'une viei l le tante , mai s depuis 
que lque t e m p s on a voulu que le prénom fut 
a lerte et « portât des jupes courtes » ) aura 
trente a n s en 1 0 3 0 ; e l le a épousé un ingé­
n i eur d'avenir e t a deux e n f a n t s , 

V i v e t t e se l ève tôt , d'abord parte que la 
journée sera bien rempl ie ; la paresse est 
morte pour les f e m m e s ; toutes éprouvent le 
besoin de vivre a c t i v e m e n t : il est passé le 
t e m p s où l'on pouvait â loisir se regarder 
vivre. Mais surtout V ive t t e e s t tôt l e v é e . . . 
P8rce que la bonne ne se lèvera qu'une heure 
plus tard. Quelques so ins m é n a g e r s et c'est 
l'heure de la "gymnastique. Vivet te aura droit 
a uu petit dé jeûner : e l le 'est pas encore 
d un ramg socia l qui la rende tributaire du 
g l a n d couturier, lequel , pour l 'empêcher de 
grossir lui permettra i t de prendre lout au 
pins «ne tranche de citron dans du thé s a n s 
neret 
< La voilA prête pour les courses du ma t in 
e: d e s m a i n t e n a n t nous pouvons décrire sa 
to i le t te , car la mode n'affecte qu'uae partie 
de la to i le t te f é m i n i n e ; tout c e qui est util i­
taire dans notre tenue ne changera plus. 

El le se t ient an vo lant d'une pet i te auto 
et el le conduit bien car e'ie est douée d'une 
sens ib i l i t é spéc ia le qui lui fait percevoir les 
react ions dn m o t e u r ; sa manoeuvre e s t fine 
c o m m e étai t fine la broelerio de son aïeule . 

Vive t te fait ses a c h a t s ; très pratique, el le 
découvrira l e s occas ions et surtout eu a ch e ­
tant c l l e - iuême . e l l e empêchera la bonne de 
prélever la d i m e . 

L'appartement de V i v e t t e e s t nn campe­
m e n t : on a abat tu dos c lo i sons et on a fait 
une crande pièce, qu'el le appel le son 
«Ivivoir ». qui n'est ni sa lon, ul c h a m b r e a 
cfiucher, ni sa l le fl n i i n g e r , ni s l n d i o et qui 
est c e p e n d a n t tout ce la a la fols . 

D a n s c e t t e sa l le de s pas-perdus , plus d'In­
t imité . Les v i s i teurs s'effondrent sur le diva;, 
qui sert de l i t : m a i n t e n a n t quand on veut 
se reposer, on ne pont plus rester c h e z soi. 
[À repos se fabrique et se vend ai l leurs , dans 
lies hôpi taux , qu'on appel le , il e s t vrai , clini­
ques on m a i s o n s de cures . C'est la c l inique 
qui sert rie cadre aux grands é v é n e m e n t s de 
la v i e ; n a i s s a n c e on n.ort. 

I n autre dé funt , c'est lo p jano; il est 
remplacé par l e phono. La jo ie que vous e n 
attende.; , ' vous ne la cho i s i s sez plus. Vous 
vous distrairez p a s s i v e m e n t s a n s vous meu­
bler l 'âme et l 'esprit . 

Et la radio? Nul n'a la prétent ion do Caire 
de la T .S .F . pour goûter la mus ique . Ce qni 
intéresse , c'est eie savoir * d'où ça vient » ; 
dès qu'on a identif ié un poste , on cherche 
autre chose . La encore , nous avons' pris le 
moyen pour la fin. 

fct c'est nn nonvonn et charmant t v o y a g e 
autour d e la c h a m b r e n eaie nons accompl i s ­
s o n s en c o m p a g n i e de M1""" Dussane , un cicé­
rone d i ser t et spirituel qui émai l l e sa cau­
serie d 'observat ions fl la fois subt i l es et 
profondes . Il faudrait c i ter une scène des 
portraits , a n t r e m e u t savourense que l 'espace 
de lecture de catalogue; d 'Herncni . 

M"* D u s s a n e place V ive t t e en f a c e des 
photos de sa mère et de sa grand'm. 'rc : e l l e 
compare les to i let tes et énumérant fl V l v é l t e 
les ins truments de torture- à j a m a i s abol i s , 
el le s 'écr ie : « Ah . V ive t t e . vos pieds affran­
chis et l ibères ne conna i s sen t p;;s leur bon-
hfmr! Qu'Us interrogent donc ,es p ieds de 
vos a ï e u l e s ! i> 
I Vivet te . chez le coiffeur, V i v e l t e au restau­
rant (e t ici une merve i l l euse descr ipt ion d es 
restaurants des grands m a g a s i n s ) . V ive t te 
e e v i s i te . Vivet to consu l tant les cours ele la 
B o n n e , voi là autant de pe t i t s tab leaux d'un 
art c o n s o m m é et^d'uue vér i té profonde. 

Tel le sera, dit M"' Dussane . la jouraêe 
d'une f e m m e en 1P30 . Mais c e qui ne chan­
gera pris, ce qni est de tous les t e m p s , c'pst 
l i c o n d i t i o n dn b o n h e u r : accompl ir s^u 
devoir, a imer et se dévouer. 

LES BANQUIERS AMÉRICAIXS 
NE SOUSCRIRONT PAS 

AUX OBLIGATIONS ALLEMANDES 
W a s h i n g t o n , 12 janvier . — Les banquiers 

amér ica ins ont déc laré fl M. Parker Gilbelrr. 
a e e n t général de s r é p a n t i o n s t que le marché 
américa in n'est pas en é tat d'absorber les 
.obligations que l 'Al lemagne devrai t lancer 
snr c e marché pour consol ider sa det te clés 
i i parafions. 

Le point <ic vue des baoqBTers co ïnc ide -,ur 
ce point avec celui <lo la Mai son-Blanche . 

M. H o o ï t r . prés ident élu, a éga lement 
approuvé l 'at t i tude des l ianquiers . 

Du reste . M. B o o v e r e s t i m e que i'Amériqrte 
ne doit souscrire à des e m p r u n t s é trangers 
que d a n s le, cas où ces emprunts sont dejs-
t inés fl eles d é p e n s e s product ives . 

D e son coté , le prés ident Coolirlgc paraît 
pencher vers le point le vue selon le iuel Ile; 
E ta t s in téres sé s seuls devra ient résoudre le 
problème d e s réparat ions , sa-r.s aucune parti­
c ipat ion eles E t a t s - U n i s . D'après lui. si les 
experts amér ica ins part ic ipent anx travaux 
de la C o m m i s s i o n , ce sera uniquement pour 
ce t t e raison qu'un refus pur et s imple ije 
part ic ipat ion aurait pu être interprété coimije 
ur g e s t e peu amical . 

Selon les idées du président Coolidge. |a 
tflebe d e s exper t s cons is tera à fixer le mon­
tant de la s o m m e d'or que l 'Al lemagne petit 
verser a n n u e l l e m e n t aux al l iés . Si e l le petit 
cont inuer fl payer deux mil l iards et demi de 
m a r k s par nn. 11 ne restera e/u'â établ ir pen 
dailt combien de temp's e l le devra cont inuer 
se.: pn iement - . 

• 

M. Pierre Forgeot reçoit 
une délégation de cheminots 

Paris , 12 janvier . — M. Pierre ForgeotJ, 
minis tre d e s Travaux • publ ics , a reçu unp 
déiégnt ion de la Fédératic-n généra le des m 
cauic lens . chauffeurs et conducteurs éloctrii 
c i ens , v e n u e peur lni exposer se s principale? 
revendicat ions . 

Cel les-ci concernent le décret fl intervenir 
pour l 'appl icat ion de 'a loi de huit heurest 
la quest ion des v is i tes médica le s et de rétroj 
gradat ions , le rec lassement d es mécanic ien? 
e. chauffeurs, et conducteurs é lectr ic iens ; le 
rég ime des retraites et celui des c o n g é s 
a n n u e l s ; enf in, la ques t ion du vote par 
correspondance pour les chemin-ots. 

M. l i e r r e Forgeot a Indl'jné fl la dé l sg 
t ion que s e s v œ u x -seront e x a m i n é s a v e c h 
pins grand so in , e t qn'll ne manquera pas de 
faire conna î tre au bnreau fédéral , la sui te 
qui aura paru devo ir leur ê tre réservée. 

» 
Des voyageurs sont dépouillés 

par des brigands en Syrie 
J é r u s a l e m , 12 janv ier . — Dans la région 

d'Alep. de s br igands ont a t taqué , hier, huit 
automobi l i s t e s . Les quarante v o y a g e u r s ont 
é té déponi l lés de tout c e qu'i ls possédaient . 
m ê m e de leurs v ê t e m e n t s . l 'ne force de 
police m o n t é e syr iemee, arr ivée snr place, a 
é té contra inte de battre en retraite après un 
c o m b a t a v e c les bandi t s . 

» 
U REICHSBANK 

ABAISSE LE TAUX DE SON ESCOMPTE 
Berl in. 12 Janvier. — La Re lcbsbank a 

aba i s sé l e t a u x de son e s c o m p t e d e 7 à 
6 .S0 th e t l e taux des a v a n c e s sur t i tres , 
d e S d 7 , 3 0 %. Cet te décis ion entrera e n 
r igueur le 1 2 janvier . 

COXTE 

Adeline 
Quanti Amédée Courtiul, après p l u s de 

trente ans , revint aux Bussières , il f u t tont 
heureux de s'installer dans la pet i te maison 
héritée ele ses parenU, â l'entrée de ce gros 
bourg dauphinois . Le rêve caressé pendant 
son lom.' séjour à Paris , où il avait reeaM à 
amasser une certa ne fortune, était enfin réa­
lisé. Il n'avait plus désonnais qu'à se laisser 
vivre' sans souci du lendemain, jusqu'à l'ea-
tréme vieillesse. S'il =e fût marié, coûtera''"!' 
aujourd'hui cette plénitude die tranquill ité qui, 
après tant d'années d'activité et d'agitation 
lui sembiait l'unique bonheub". 

L'n peu courbé, mai-s si.'fjle encore malgré 
U soi ia i i ta ine, C'ourtial n'enjt aucune peine à 
s'adapter à sa nouvelle e sistence. Désireux 
avant tout de conserver son indépendance, il 
•évita de renouer ses relations de jennesse et 
consacra ses journées aux nijeii'js soins de son 
œ é n a ; c et à l'entretien tiu ijardir. at tenant i 
sa eleumeure. 

A plus eur= reprises il »ongca cependant 
à celle qu'il avait failli époluser. Qu'était-elîc 
devenue .' Avait-e l le ciuitté. elle aussi , le pays 
ou bien s'était-elle mariée aux Bussières ? 
Dans ce cas, quand il la rencontrerait, — ec 
qui était inév'table, — lui adresserait-il la pa-
ro'e, s'cxcnscrait-il d'avoir déçu autrefois ses 
espérances ' 

C'ourtial restait perplexe. iiJais la recouuaî-
tvsit il .' Comme lui, épai - et lourd aujour­
d'hui, elle devait avoir changé. Malgré sa eti-
rios té, il repous-a l'idée <\a s'informer. 

L'esprit libre de toute inquietnde, il savou­
rait avec délices sou doux repos , quand une 
violente crise de rhumatisme vint lui enlever 
h peu près l'usage de ses jambes . A peine 
parvenait- i l à se traîner de son l it à la ehe-
oainéo. A la pensée qu'il allait être obligé de 
recourir aux bons ot'ùVos de quelque femme 
dn bourg, il ne pnt contenir un mouvement 
ejn fureur. Son bonheur in'avait pas elaré 
longtemps ! 

Il s'enirait auprès de s a , plus proche voi­
sine. 

— J e vais vous envoyer l 'Adel ine . dit-telle. 
Personne ne .-'entend mieux à so igner les ma­
lades. 

- - Adel ine ! répéta-t-il avec an léger sur­
saut, il 

— L'Adeline Charviu. Vous ne von-: rappe­
lez pas.. . C'était pourtant une jol ie tille à 
vingt au; . 

Il ne répondit pa . rériériiiesanr. Allait-i l 
accepter les services de e-étte Aflelinc qu'il 
avait été sur lo point d'épouser autrefois et 
qui ne devait nourrir à sou égard e^ue des 
sentiments de rancune .' Quelle attitude au­
rait-il la i -même en sa présence .' Mais nn 
lancinement douloureux dans le genou triom­
pha de ses dernières hésitation-. 

— Qu'elle r e n n e le p lus tôt possible , dit-il. 
Moins de deux heures a p r è s , - e l l e fit son 

appari t ion. Bons ses cheveux presque blancs, 
cl'sfavait encore belle mine . lmalgré les petites 
rides qui s i l lonnaient SUD Iront et ses joues 
pâles. Ses yeux bleus ternis par l'âge con­
servaient une c pre.-s-ion de douceur qui 
frarupa =ou ancien fiancé, g i n é , balbutiant. 

— N o n , vous ne, m'avez pa? dérangée. A u x 
Bttssicrc-, c'est moi qni sq'f en quelque sorte 
la garde-malade. Il faut bi^n gagner sa vie. 

Il acquiesça d'un geste, s 'attendant à des 
reproches et à des récrimination -:. Il n'en fut 
rien. Ancune allusion au pa--". A-àeline sem­
blait t:.1 pas le reconnaître. 

Séance tenant , , el'e .--• mit à la besogne. 
Etonné, s i lencieux, il la regardait aller et ve­
nir autour de lui. Le soir, an moment de se 
retirer dans la chambre voisine, elle dit : 

— Si vous avez besoin de moi pendant la 
nuit, vons n'aurez qu'à m "appeler, ,i'ai le som­
meil trèr léger. 

Contrairement aux prévisjions dn médecin, 
la cri>e se prolongea. Trois semaines » 'étaient 
déjà écoulée.-. L'intérieur du, vieux célibataire 
avait pris un aspect gai et plaisant qui agis­
sait d'une façon heureuse [sur son humeur 
morose et défiante. Tous las deux n'en res­
taient pas moins s-jr u n o j-rudenfe réserve. 
Personne ne se serait doutjé cfn'ils s'étaient 
aimés au temps kénta in de leur jeunesse. 

Courtial gardait pourtant une arrière-
penséo. 

— C'est, une fine moucue trui cherche ele 
nouveau à m'amadoner ponr avoir ma for­
tune. 

p o u r déjouer ne calcul, u dit un soir : 
— f in nie croit rieiio aux Bunsières, on se 

trompe. N'ayant pa- d'héritiers, j 'ai placé 
tout mou petit bien en viager. 

— Vous avez bien fait , répondit Adel ine 
sans mani fes ter , aucune s n r p r s e . 

Ce" n'était dons pas l'intérêt qui la guidait 
mai-s uniquement la bonté innée eu elle, un 
besoin de se dévouer. El le le soignait en effet 
avec un dévouement qu'on ne saurait attendre 
ù'nne mercenaire. P a r moments , il se sentait 
tout attendri. 

— Vons voilà ?nr p e j . s 'écôa-t-el le gaiment 
un matin, j e vais donc retourner chez moi. 

Cne pâleur s'étendit snr la l'ace ronde de 
l-'ourtial. 

— Vous allez me quitter ! 
— l 'uisque vous êtes gnéri. 
— C'est que... .je ne pourrai plus me passer 

de vons. t 

— Oh ! rnie si. d:t-ol!e avec un coin de 
malice dan.-, les yeuv qui si(fniliail : vous 
vous êtes b en passé de nii-i pendant pins de 
front.» ans ! 

Cette repli.(Ur le laissa :m in.«ta.nt intordit 
et il dut jaire un effort ponr articuler : 

— Adel ine , j'ai eu a e grands torts envers 
vous. .Je vous cieaumde pardon. Dites-moi que 
sous ne m'en voulez piu.-. 

— X o n , tit-e!le, la voix soudainement s rave , 
je ne vous en veux pas . . , 

— Alors , eonsenteriez-vous encore à deve­
nir ma femn;e ? 

San.- bés iUt 'on , elle inclina le front , tandis 
que deux larme! pointaient en ses prunelles! 
Elle .-'efforça de sourire. 

— II faut croire que je vous attendais. . . 
puisque j e ne me suis pas mariée. 

L'attirant à lui, Courtial mit nn baiser sur 
sa joue. 

— C'est le second. Vous m'avez donné le 
premier i! y u trente-trois ans ! 

l i s se m'rent à rire. 
•— Adel ine, j 'a i menti en • vous disant que 

j 'avais mis mon avoir en viager. A p r è s moi, 
tout vous reviendra. 

L'e cel'ente tiile eut une geste d'ittsoucianec. 
— Ce n'est pas l'argent qui fait le bonheur. 
— C'e*i l'amour... et nous sommes viens 

aujourd'hui ! 
— L'amour n'a qu'un temps, mais la ten­

dresse est de tous les a i e s . 
Et cette parole, plus qu'aucune antre, fut 

douce au vieil égoïste. Son coeur avait fondu 
.'; l a flamme ardente do celui qui, en dépit 
de l od tenv abandon, lui revenait comme aux 
jours 'fleuris d'autrefoï 

E u g è n e D n x v r r o s . 

M. ANDRE MARTY 
EST ELU AU SOVIET DE LENINGRAD 
Moscou, 1 2 janv ier . — A Leningrad, les 

ne.nvclles é l ec t ions au Soviet sont c o m m e n ­
cées . Dans une n-sine. on a é lu M. André 
Marty . 

On sait que M. Marty e s t toujours l'bOté 
de la Santé . 

UN CHEF DE GARE AVAIT VOLE 
POUR 60.000 FRANCS DE COLIS 

Moul ins , 12 janvier . — Le tribunal c o r r e o 
t lonnel de Moulina a c o n d a m n é a hui t tno; 
de prison M. R a y , chef de rare d e l a Cita 
lande, qui a v a i t vo lé peur r»lu» de 80.' 
rranc* <"!•> col is . 

Dernière Heure 
MM. Loucheur et Forgeot 

s'occupent des mineurs 
des houillères Ce Saini-Etieane 

S a i n t - E t l e n n s , 12 janvier . — M. I^mcneur 
a adressé i M. Durafonr, anc ien min i s t re d n 
Travai l , député de la Loire; Louis Soul le , 
s énateur-maire de S a i n t - E t i e n n e , e t V e r n a y , 
député , une lettre pour les Informer q u e 
M. Forpeot et lnl s 'étaient préoccupés d e la 
s i tuat ion fa i t e aux mineurs , par s u i t e d e la 
l iquidation judiciaire des houi l les de S a i n t -
E t i e n n e . 

Des informat ions recueil l ies , il résul te q u e 
la cessat ion de l 'exploitat ion n'est pas ac tue l ­
l ement e n v i s a g é e ; si la grève prenait fin, l e s 
ouvriers occupés par la soc ié té pourraient 
être repris dans les m ê m e s condi t ions qu'Us 
le seraient dans d'autres e x p l o i t a t i o n s ; tou­
tefois , au cas d'une réduction de l 'exploita­
tion qui entra înerai t une diminut ion d e l'ef­
fect i f occupé par la soc ié té des m i n e s , un 
plan a é té élaboré pour pouvoir procurer d u 
travai l aux mineurs inoccupés . 

e 
LA SANTE DU ROI GEORGE 

Londres , li.' Janv ier . — Le bul let in d e 
s:inté s u i v a n t a é té publié au Pa la i s d e 
B u c k i n g h s m . a 2 0 heures ; 

c Le roi a eu une journée reposante . Oni 
n'a cons ta té aucun c h a n g e m e n t dans l ' é ta t 
de Sa Majes té . 3 

Le prochain bul let in sera publié lundi . 

» 
UN JEUNE AVIATEUR SE TUE 

EN AVIONNETTE 
&aiut-Raphaël, 12 janvier. — Ce matiu, v*r» 

8 b. 30, nn nouvel accident mortel d'aviation. 
s'est produit au large dn Trayas, commune u%J 
Saint-Raphaël. La victime est le jenne aviateur 
Pierre-Jean Fisboch.né â Paris en lfjlfXqui avait 
formé le projet de se rendre de Paris aux Indes 
en aviousette. Le jeune Fisbacli partait ce ma-
tiu. puur Tonie. Arrivé en vus de Trayas, une 
panne l'obligea â virer et c'est en cherchant un 
terrain d'atterrissage que l'arionnette fit une 
chute dsns une calanque. 

COURTES DÉPÊCHES 
— V. ~~ '—. Saint (rjr.trr» Parla mardi «oir « 

t'emba-^niora utrcrfdi. à Marseille, pour Tonit. 
— Sur l'invitation dn Comité dea fêtes de Batnt-

Malo, la carrlina! CbsroEt. ar?b?vcqne de Bennes, pré* 
- d.3rj Ic-s fè*'« reliaienies dJ Pardon dee Terre-
Neuvas, qji Miront H«3 'a i f lévrier. lai Comité fer» 
eoïnci<1e-r 1* far.ton arec '- rpittise «olenneîle de la 
ruMaine d'honnenr au* vieux Târre-Kevraa. 

— M. Mtron T. Herrick est parti pour Cbtitoonrï, 
' be d, •d>-Fr, 

Dernières Nouvelles Régionales 

Le Conseil d'Etat annule 

une élection municipale de PaJQeneourt 

Le Conseil d'Ktat. sur requête de M. Bau> 
dbuln , re lat ive anx é lec t ions munic ipa le s do 
I'aillencourt ( N o r d ) , a a n n u l é : 1 ' l 'arrêté d u 
Conseil de préfecture de Lil le , et '-° l 'é lect ion 
de M. Baudhuiu . 

Un Congrès de policiers à Amiens 

Les pol ices de la région du Nord ont t enu 
hier nn congrès .1 Amieus . Les g r o u p e m e n t s 
de quatorze dépar tements ava ien t e n v o y é 
de-- iléléprués. Lr= principales revend ica t ions 
formulées portent sur l 'é tat i sat ion c o m p l è t e 
de l i police, le re l èvement des t ra i t ement s , 
le régime uniforme des re tra i te ; et la stabi­
lité de l 'emploi . 

UN OUVRIER EST TUÊ A L'USINE 
DE FIVES 

Le commissaire >ï«- police du fce arrondisse­
ment de Lille, M. Cbaxeaa, a procédé samedi, à 
Une emjuêc1 sr.r nn ffrave accident d î travail qui 
s'est produit à l'usine de Fives. M. Louis D e l » 
ssli". :.'-( an-, ojnatcur, demearant rue Uordain, a 
été entraîné dar.r -JIÎ engreu;.ge. Malgré ees of­
ferts, il ne put «e soustraire à l'borribot étreinta 
er ent le thorax déchiré psr les dents de la ma­
chine A ses cris, ses compagnons de travail s» 
précipitèrent â son eecours et quand oa put ar­
rêter la machine. l'ouvrier ét.-.it dans le coma, IJ 
expira au bout de rjnelcces minutes. 

l'n docteur constata le décès .du nialhcurens 
dont ia dépouille 1er reconduite '.i son domisile. 
M. I>cles«l!e c-..:it r^tré à l'usine le matin même, 

L'AFFAIRE DUMEZ 
On annonce c o m m e i m m i n e n t e la cons t i tu ­

tion d'uue partie c iv i le daus les poursui tes 
enpttré' contre Natul is Dumez .anc i en m a i r e 
de 3!:. il. L u n e des coopérat ives v i c t i m e 
6c< agi: e m e n l s ou prévenu a d i e i d é de ré­
c lamer une expert ise complè te de la compta ­
bil ité. D a n s ce but c e t t e coopérat ive se c o n s ­
t i tuera partie c iv i le . 

Un cambriolage sacrilège à l 'éfhse 
de Barbare 

L e s eauil>rioleur.i ont pénétré par effraction 
dans l 'égl i se de Burbure e t ont en l evé un 
cal ice e t deux ciboires. Le m a t i n . M. l 'abbé 
Saute , curé de la paroisse a c o n s t a t é le vol 
et à porté plainte ,i la gendarmerie . 

U n cultivateur menri étouffé 

cens nn éboalcment , à Estréea-Iez-Crécy 
M. Bernard Glachr.nt. acé de 30 ans, cnltiva-

tear :'e Ertrees-lea-Crécr, qui uteit occupé â ex­
traire de ia utarae dans une carrière, a été en­
seveli par un éhnulemrnt. Lorsqu'il a été retire, 
la mort avait fait son auS'K, 

RENSEIGNEMENTS COMMERCIAUX 
COTONS 

NEW OELBAKS. 13 Janvier. 
Cotons Middiinc Uplana. — l.Cèponib.e, 19.84. • « 

Colonr i terme: -Sur junier, 19.1S-19; niera 
K.Ô4-.-: : . ! . tS.M-St; JeiUet, 13.16-17; octobre, 
li>.0(t-;l. ^ 

NrW.YORK, 12 janvier. 
CLOTURE — Cotons Mlddlisf UpUnd. Dtepe-

nlblo, ifi.ii. — V trrro-: Sur- janvier. CCOe-lOi 
,'cvri»T. 20.11; m.i:i, J0.I4; «Tri:, «o.lfi; m-ii ÎO 17. 
I»; .-:.:.. 19 >7; Joiilet, i9.Ti>-âo; août. 19.72- rcDtem-
bre, 19.65: .<•««»«. 19.57; novembre, 19.6]'; derea-
brt\ InroU'. 

«écarte*. — Ans forts ir l'Atlantique, 3.C00; anx 
;,om du Go'ir. 23.000; an; p j rts du Pacifique, 3.000. 
d**-* !e* vu et oe . Intérieur, 5.00'''. 

Exportation». — Tour '.a Grande-Bretirne, 3.000l 
France et Co«t:nont, 23.POLI; p 0 a - ;0 J i ; i011> ] .eoo. 

Marché des changes à Vétranger 
N>y Vo : Sur Parli, 390 S/4; Loodre». teo.81-

Oit", tranrf. 4j\o00; u r Bruicllej, 18.8» xi,, ' 

SUCRES. c*1>a. 
terme: Sur janvier, 202 
ttt; se-pterabr ; -Jj ; 0 

TOfirHe livraison. 880. — a, 
mare, t"M; mal, S U - Jnillev 

eeabre. Ï29. 

Dernières Nouvelles Sportives 

BOXE 
Ferry bat Dnjartlin p a r k n o c k - œ i 

U deuxième round 

?, . : 'J•"'*•'• — 1* aoiree de boxe orcaataaVe 
an Leutn.1 àportlng Clnb m remporté «on haMlZ 
focoâ. Le combat principal de ls aolrie mettait » . 
pn»o. ,o Boulonna, Dcjardi. et le P » r i . i . r " a ^ ? 
Ferry a eagné p . r knock ont an 2e roundl ™ . 2ZL 
dn premier round. Dni.rdln aeen.e nne aeH. é . i 2 
ï i. *J! ,"""'"• « e"1* mettre m n k terre «Mae» 
«elter le tnockent Mai. ce . ' M .a* eertte m£l 
et eer. te «n dn d e « i « m , r m t . D T t o r , S r * Z 2 2 
•ar on nperbe u* d«=i «"j»™™ «assiatl 

Oombata p r ' o n V . i - » _ fs,;^, m m i t m . Mmtmmm 

pa«..a nta ;i.r.ï (ont mateb m l ; LMkMiu t2S 

..ÎÏS,.S"",,: ™'7 u" ,* , •* •••«*• u 
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